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À Peter et à Andrew, qui ont l’art de rester zen
devant ma vie délirante d’auteure à plein-temps.
Merci pour votre soutien.
Chapitre premier
Agacé, Daniel Moretti laissa retomber le magazine à scandale sur son bureau. Il se promit de couper au plus tôt les vivres à la jeune actrice qui paradait au bras du réalisateur de son prochain film. Que ce pauvre homme fasse les frais de la folie des grandeurs de Valerie Pinault ! Au fond, il n’était pas du tout surpris que celle qui venait de décrocher le titre d’ex-petite amie soit allée voir ailleurs.
Une voix masculine vint interrompre ses réflexions :
— Monsieur Moretti, votre rendez-vous de 11 heures est arrivé.
Durant quelques instants, il se balança sur son siège, sans daigner répondre à l’interphone. C’était l’un des avantages à être Daniel Moretti : il pouvait se permettre de laisser les gens attendre lorsqu’il avait des affaires plus urgentes à régler.
Cette photo de Valerie n’aurait jamais dû l’affecter autant. Il repoussa brutalement le tabloïd, envoyant du même coup valser une pile de documents sur le sol. Avec un soupir exaspéré, il se leva pour aller les ramasser, mais, apercevant le carton d’invitation couleur ivoire qui gisait sur le tapis oriental, il se raidit.
Voilà qui n’était pas pour arranger son humeur.
« Vous êtes cordialement invité à la réception qui célébrera les vingt-cinq ans de mariage de M. et Mme Ferncliff. »
Daniel passa le pouce sur le paragraphe imprimé en relief. Décidément, c’était la journée de la superficialité. Et, s’il y avait un domaine où sa mère surpassait toutes les autres femmes, c’était bien celui-là.
L’événement avait lieu le week-end suivant, et il se demandait encore pourquoi il avait accepté d’en être. Sans doute par respect pour William qui s’était toujours montré relativement bienveillant à son égard. Et qui aurait cru que le couple fêterait un jour ses vingt-cinq ans ? Cela en disait long sur la patience de son beau-père, sans parler de l’état de santé de son porte-monnaie.
S’il ne pointait pas le bout de son nez à la fête, sa famille le remarquerait-elle ? Sans aucun doute… dès le moment où la presse s’enquerrait de son absence. Car il y avait aussi des inconvénients à s’appeler Daniel Moretti : on n’échappait guère à l’œil des médias.
— Monsieur Moretti ? répéta la voix dans le haut-parleur. Êtes-vous en mesure de recevoir le professeur Doherty ?
Ah, cette Charlotte Doherty, quelle obstinée ! À regret, il appuya sur le bouton de l’interphone.
— Oui, Doug. Faites-la entrer.
L’invitation toujours entre les mains, il se dirigea vers la rangée de fenêtres qui occupait tout un mur. Au loin s’étendait la baie de Boston et l’Atlantique écumant. S’il avait choisi d’installer son bureau au dernier étage du plus haut immeuble de la ville, ce n’était pas par hasard. Cela forçait quiconque désirant se frotter à lui à grimper pour obtenir ce qu’il ou elle voulait. En matière de stratégie défensive, c’était la tactique du dos au mur appliquée à l’espace de bureau.
Il aurait pu contempler l’océan durant des heures ; il aurait tant aimé être aussi libre, impétueux. Au-dessus de la ligne d’horizon, un jet privé s’élevait peu à peu, découpant en deux le ciel voilé de septembre. Un ouragan remontait le long de la côte Est, mais Boston était encore calme, sereine. Derrière lui, il entendit la porte s’ouvrir, puis se refermer. Il ne prit pas la peine de se retourner.
— Merci de prendre le temps de me voir, déclara une voix douce.
— Bob Wharton et moi nous connaissons de longue date, répondit Daniel, sans détacher les yeux de l’avion. Et il m’a demandé de lui accorder cette faveur. Je dois toutefois admettre que votre insistance à me rencontrer en personne m’intrigue. Qu’est-ce qu’une spécialiste de Sam Adams peut bien attendre de moi ?
Il fit alors volte-face, et la phrase suivante mourut sur ses lèvres.
Le professeur d’université qui était apparu dans la pièce n’avait rien de l’intellectuelle mal fagotée qu’il s’était imaginée. Pour commencer, elle était tout de vert vêtue. L’étoffe chatoyante de sa petite robe d’été couleur émeraude épousait ses courbes à la perfection, et Daniel ne put s’empêcher de laisser courir son regard sur ce corps de rêve. Perchée sur de jolis mollets galbés, elle se tenait droite comme un I. Un pied posé devant l’autre à côté de son porte-documents, elle semblait davantage prête à s’élancer sur un podium pour un défilé de mode qu’à discuter affaires. Le tableau était pour le moins alléchant.
— John Adams.
À sa voix basse mais égale, on devinait qu’elle avait l’habitude de s’adresser à un auditoire.
— Pardon ?
— Mon livre traite de John Adams, deuxième président des États-Unis. Sam Adams était son cousin.
— Au temps pour moi.
Il regagna son bureau d’un pas nonchalant. Son bouquin pouvait bien parler de l’Adams qu’elle voulait, pour ce qu’il en avait à faire… Best-seller ou non, il n’avait aucune intention de s’atteler à la lecture d’une étude assommante sur la Révolution américaine.
Prenant place dans son fauteuil, il invita la jeune femme à s’installer en face de lui. Elle se déplaçait effectivement comme un top model, remarqua-t-il. Ses mouvements étaient souples, gracieux. Cette démarche féline était sans nul doute le fruit d’un entraînement intensif ! Lorsqu’elle s’assit, chevilles sagement croisées, Daniel ressentit une pointe de déception. Il avait espéré une meilleure vue sur ses jambes.
— Vous ne m’avez pas répondu : qu’est-ce qu’une spécialiste de John Adams peut bien me vouloir ?
— Vous intéressez-vous au passé, monsieur Moretti ?
— Uniquement dans la mesure où il me permet de ne pas réitérer mes erreurs. Pour le reste, je préfère me soucier du présent.
— Mais n’êtes-vous pas d’avis que le passé nous aide à mieux comprendre notre présent ? Il est important de connaître ses racines… C’est en tout cas ce que je crois.
— C’est pour cette raison que, de nous deux, c’est vous l’historienne, fit sèchement remarquer Daniel.
Le vert de ses yeux était parfaitement assorti à celui de sa robe. Il songea qu’elle portait peut-être des lentilles de couleur ; cette nuance profonde semblait tout sauf naturelle. Et elle le troublait énormément.
Las de tourner autour du pot, il reprit :
— Bob m’a dit que vous aviez une demande à me soumettre, professeur. De quoi s’agit-il ? Souhaitez-vous que je fasse une donation ? Que j’apporte mon soutien à une nouvelle fondation historique ou au sauvetage d’un monument quelconque ? Parce que, Bob sachant se montrer plus que persuasif, je contribue déjà généreusement au financement de la Boston Historical Society.
— Je suis venue vous parler du 219 Craymore Road.
Daniel ne répondit pas.
— La ferme Craymore. À Midvale, poursuivit-elle, comme si elle craignait qu’il n’ait pas compris.
Il connaissait toutefois l’adresse. Il avait en tête la moindre parcelle de terre qu’il possédait. En l’occurrence, une vieille ferme assise sur soixante hectares de terrain à construire de premier choix.
Il fit la moue.
— Et ?
Son équipe n’avait signalé aucun site historique dans la zone. S’ils avaient négligé quoi que ce soit, ils entendraient parler de lui.
— Vous en avez fait l’acquisition il y a deux semaines. C’est mon frère qui vous l’a cédée.
— « Votre frère » ? J’ai acheté cette propriété lors d’une liquidation de succession.
— Succession dont mon frère était l’exécuteur.
Elle sortit une liasse de papiers de sa serviette et les lui présenta.
— Comme vous pouvez le constater, le domaine appartenait déjà à ma famille – du côté de ma mère – avant la Révolution. Malheureusement, j’ai passé l’été à sillonner le pays pour la promotion de mon livre, et je n’ai eu vent des agissements de mon frère qu’à mon retour.
Daniel jeta un coup d’œil au dossier étalé devant lui. Il s’agissait, pour la plupart, de documents à caractère généalogique, prouvant que la ferme s’était transmise de génération en génération au sein d’une même famille. Nulle trace de pièces légales indiquant la moindre irrégularité relative à la transaction.
Il secoua la tête.
— Veuillez m’excuser, professeur, mais je ne vois toujours pas en quoi ceci me concerne. Si vous êtes en désaccord avec votre frère, ou que vous n’avez pas touché la part qui vous revient…
— Vous ne comprenez pas. Mon frère n’avait aucun droit de vendre cette propriété en dehors de la famille. Je suis venue vous la racheter.
— Vraiment ? lança Daniel amusé.
La jeune femme ne semblait pas douter un seul instant du succès de son entreprise.
— Et qu’est-ce qui vous fait croire que je suis disposé à vous la revendre ?
— Eh bien, pour commencer, je suis prête à mettre le prix. Et si l’on prend en compte l’histoire familiale qui s’y rattache…
— Je vous le répète : je n’accorde que très peu d’importance à tout ce qui se rapporte à l’histoire, familiale ou autre. Des inconnus perdent leur ferme ancestrale, que voulez-vous que cela me fasse ?
— Vous envisageriez sans doute les choses autrement s’il s’agissait de votre famille, riposta-t-elle d’un ton cassant.
— Professeur, s’il s’agissait de ma famille, je m’empresserais de les aider à plier bagage.
Ces mots la prirent visiblement au dépourvu. De toute évidence, elle avait compté éveiller chez lui un certain sentiment de solidarité en faisant appel à son sens de la famille. Mauvaise pioche.
Joignant le bout des doigts, il avança l’argument qui mettrait à coup sûr un terme à la conversation.
— Imaginons une seconde que je veuille bien me séparer de ce terrain, professeur. Je ne pense pas que vous soyez à même de m’offrir la somme que j’en demanderais. Nous parlons ici d’une très belle propriété, dans une ville où les terrains s’arrachent à prix d’or.
Il avait pour projet de diviser le domaine en lots constructibles. Même dans cette économie, les quartiers chics d’une ville comme Midvale représentaient un bon investissement.
— Je l’ignorais.
— Faites le calcul et rendez-vous compte par vous-même, insista-t-il. Aux dernières nouvelles, l’enseignement supérieur ne payait pas si bien. Et, si votre livre a atteint le rang de best-seller, ce n’est qu’un vulgaire ouvrage d’histoire, publié chez un petit éditeur. Pas de quoi amasser une fortune.
Lorsqu’il vit le regard de la jeune femme s’éteindre, Daniel se sentit presque coupable de se montrer aussi dur. Mais les affaires étaient les affaires.
— Pour être parfaitement franc, avoua-t-il, votre frère est loin d’en avoir tiré le prix qu’il aurait pu. Ce terrain vaut au moins trois fois ce que je l’ai payé.
— Trois fois…, souffla-t-elle.
— Je vous l’ai dit : je doute que vous ayez cet argent.
— Qu’en savez-vous ?
Il était forcé de reconnaître qu’elle ne baissait pas les bras facilement, mais des années d’expérience en matière de négociation lui avaient appris à reconnaître les signes. Comme cette lueur de panique qui était apparue au fond de ses prunelles lorsqu’il avait mentionné son prix ou, encore, la manière dont elle inclinait le menton avant de prendre la parole, pour empêcher sa lèvre inférieure de trembler.
— L’avez-vous ?
Elle baissa les yeux sur ses mains.
— C’est bien ce que je pensais.
Il rassembla les papiers et les déposa sur le rebord du bureau afin qu’elle les récupère.
— Je suis navré que nous n’ayons pas pu faire affaire ensemble, professeur. Mais, comme on dit, il vaut parfois mieux laisser le passé au passé.
Sans lever les yeux, et parlant si bas que Daniel se demanda un instant si c’était bien à lui qu’elle s’adressait, elle déclara :
— C’est la maison dans laquelle ma mère a grandi.
— Ce ne sont que quatre murs et un toit.
— Oh, non, c’est bien plus que cela ! Tellement plus. Êtes-vous certain qu’il est impossible de trouver un terrain d’entente, monsieur Moretti ? Nous pourrions peut-être nous arranger…
— À quel genre d’arrangement pensez-vous ?
— Pourquoi pas un mode de paiement échelonné ?
Il ne put étouffer un éclat de rire. Soit elle était très naïve, soit elle était sacrément gonflée.
— Je dirige une entreprise, pas un organisme de crédit.
— Ne pourriez-vous pas faire une exception ?
— Ce n’est pas non plus la vocation de ma société. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’ai d’autres affaires à régler.
— S’il vous plaît, attendez !
Daniel sentit soudain la main douce du professeur sur la sienne. À ce contact, une décharge lui parcourut tout le bras. Quand il leva la tête, elle posait sur lui un regard implorant.
— N’y a-t-il donc rien que je puisse faire pour que vous changiez d’avis ?
Bon sang, si seulement ses yeux n’étaient pas si envoûtants… Il aurait voulu se débarrasser de Charlotte Doherty comme de n’importe quel autre entrepreneur casse-pieds, mais il ne parvenait pas à s’y résoudre. Elle avait l’air si candide, presque en détresse. Il entendait presque les suppliques qu’elle s’efforçait de contenir dans les profondeurs de son regard. Il avait l’impression d’être l’un de ces sales types, dans les mélodrames à l’ancienne. Le méchant à la cape, qui se contente de rouler ses moustaches avec un rire diabolique tandis que la jolie jeune fille lui jure de se plier au moindre de ses désirs s’il promet de lui rendre son bien.
Ou était-ce précisément le but de la manœuvre ? Il retira sa main avec dégoût. Il comprenait mieux pourquoi elle avait tenu à le rencontrer face à face. Elle avait sans doute pleinement conscience du pouvoir que ses grands yeux humides avaient sur les hommes. Et, au cas où cela n’aurait pas suffi à le faire mordre à l’hameçon, restaient cette robe ajustée et ces longues et splendides gambettes.
— Monsieur Moretti ?
Elle attendait sa réponse. Daniel serra le poing jusqu’à s’enfoncer les ongles dans la paume, la douleur effaçant le souvenir de sa peau contre la sienne. Sans même s’en rendre compte, il porta le regard sur l’invitation posée sur son bureau. Alors, comme ça, Charlotte Doherty voulait trouver un compromis ? Très bien. Il lui ferait donc une proposition des plus incongrues. Un simple échange de bons procédés. Si elle souhaitait récupérer cette ferme autant qu’elle le prétendait, elle n’aurait d’autre choix que d’accepter.
— Dans ce cas, dit-il enfin, voici ce que je vous propose : je vous revends ces terres – au prix que je les ai payées à votre frère –, mais à une seule condition. Il va falloir que vous mettiez quelque chose sur la table.
— C’est-à-dire ?
— Vous. Pour le week-end.
Elle en resta bouche bée.
— Je vous demande pardon ?
— Donnant, donnant, professeur. Vous voulez quelque chose de moi, il est normal que j’exige quelque chose en retour. Quelque chose qui vaille la peine.
— Et ce « quelque chose », c’est moi ?
Et pourquoi pas ? Ne venait-elle pas pratiquement de s’offrir à lui ? De cette manière, ils obtenaient tous les deux ce qu’ils désiraient, sans pour autant avoir à entretenir l’illusion que leur relation n’était rien d’autre qu’un accord entre deux parties.
— Je dois me rendre à Nantucket, ce week-end, et j’aimerais que vous m’y accompagniez. Vous vouliez savoir s’il existait un moyen de me faire changer d’avis ? Eh bien, le voilà. Je suis invité à une réception d’anniversaire de mariage samedi. Je veux que vous veniez avec moi.
Sur ces mots, il se laissa aller contre le dossier de son fauteuil.
— Incroyable, cracha-t-elle. C’est de cette façon que vous obtenez tous vos rendez-vous galants ?
— J’ai rarement besoin de faire la chasse à la gent féminine.
Il disposait d’attraits qui lui garantissaient des nuées d’admiratrices sans avoir à lever le petit doigt…
— Néanmoins… (Il jeta un coup d’œil au magazine abandonné sur son bureau.) il se trouve que je n’ai pour l’instant personne pour m’accompagner. Je pourrais bien entendu y aller seul, mais, pour des raisons purement professionnelles, je préfère avoir quelqu’un à mon bras. Vous êtes assez instruite, assez connue pour impressionner la bonne société et vous êtes relativement séduisante. Vous ferez très bien l’affaire.
— J’ai également toutes mes dents, rétorqua-t-elle avec un sourire narquois.
— Ravi de l’entendre. Je suis d’ailleurs persuadé que vous avez de nombreux autres atouts, et il me tarde de les découvrir. Enfin… surtout ceux que vous n’avez pas déjà choisi de me montrer.
Il lui laissa quelques instants pour digérer son offre. La stupéfaction de la jeune femme ne semblait pas feinte. Pour un peu, on aurait cru que cette proposition la surprenait réellement.
— Je n’arrive pas à croire que vous me suggériez un rendez-vous en échange de cette ferme, dit-elle avec une moue écœurée.
— Pas un rendez-vous. La possibilité d’assister à une fête en ma compagnie. Il s’agit de conclure un marché. Si vous voulez un rendez-vous, inscrivez-vous sur un site de rencontres.
— J’ai aussi la solution de faire main basse sur l’héritage d’un inconnu pour ensuite lui faire du chantage.
— Si vous en avez un jour l’occasion et que le cœur vous en dit, faites. Mais, pour l’instant, c’est du vôtre dont il est question. C’est à prendre ou à laisser.
Elle bondit sur ses pieds et rangea vivement les documents dans sa serviette.
— Si je suis venue aujourd’hui, c’est parce que Bob Wharton m’avait assuré que vous étiez un homme d’affaires droit et juste. De toute évidence, il se trompe sur votre compte.
— Je prends cela pour un « non ».
Se levant à son tour, il retourna se poster près de la fenêtre.
— Je suppose que vous trouverez la sortie ?
 
Charlotte se tenait là, incapable de décocher autre chose qu’un regard furibond à l’homme qui lui tournait le dos. La mâchoire crispée, elle dut se contenter d’émettre un grondement exaspéré.
Certes, elle était un peu naïve de s’être imaginé que Daniel Moretti lui revendrait le domaine. Mais elle s’était au moins attendu à un comportement décent et professionnel de sa part, pas à un rendez-vous forcé en échange de la ferme. Quelle ordure… Et suffisant avec ça ! Pas étonnant qu’il n’ait personne pour l’accompagner. Déçue et en colère, elle rassembla le reste de ses papiers et s’apprêta à quitter la pièce.
Tout était la faute de Michael. Jamais il n’aurait dû vendre la propriété dans son dos. Elle avait reçu la nouvelle par mail, alors qu’elle se trouvait encore à Seattle ; ce lâche n’avait même pas eu le courage de lui passer un coup de téléphone.
— Comment as-tu pu faire une chose pareille ? avait-elle tempêté lorsqu’elle était finalement parvenue à le joindre à son bureau. Cette ferme est dans la famille depuis des générations ! Pourquoi donc crois-tu que tante Helen nous l’a léguée ?
— Elle nous l’a léguée parce qu’elle n’avait personne d’autre au monde, avait-il répondu. J’ai fait ce que tout bon exécuteur testamentaire aurait fait.
— C’est la maison dans laquelle notre mère a grandi.
— Je le sais. C’était l’occasion pour elle de faire quelque chose pour nous, pour une fois…
— Tu aurais quand même dû me demander mon avis.
— Pourquoi ? Pour que tu me parles d’héritage familial, etc. ? Écoute, maman se fichait pas mal de la famille. J’en ai tiré un bon prix de ce pré. Tu devrais me remercier.
Mais elle n’avait que faire de cet argent. Ce qu’elle désirait, c’était la ferme. Alors elle était venue se ridiculiser devant l’un des hommes les plus riches du pays.
Elle lui jeta un dernier regard. Brun, les yeux sombres, et une personnalité tout aussi sinistre. Il lui rappelait ces héros de la littérature gothique : taciturne, hautain et revenu de tout.
Et, surtout, plein de haine. Sous un extérieur glacial, la fureur bouillonnait, telle la lave au cœur d’un volcan. Que s’était-il passé dans sa vie pour qu’il en veuille ainsi au monde entier ?
Et qu’arriverait-il si, un jour, le volcan explosait ?
Non pas qu’elle se soucie des émotions de cet homme. Étant donné qu’une entente à l’amiable semblait hors de question, elle devrait trouver un autre moyen de remédier à la situation. Une pétition faisant valoir les ramifications historiques, peut-être ?
— La ferme sera rasée d’ici à une semaine, l’entendit-elle déclarer au moment où elle posait la main sur la poignée.
Elle chancela sous le coup de l’annonce. « Une semaine. » Dans huit jours, la dernière, la plus belle chose qui la liait encore à sa mère aurait disparu pour toujours. Le vide au fond d’elle se fit sentir plus que jamais. Ses attaches, son histoire… ses racines… Tout allait être anéanti, effacé, comme si rien n’avait jamais existé.
La proposition de Daniel Moretti était grotesque. Elle n’allait tout de même pas l’accompagner à Nantucket !
L’image de la vieille ferme s’imposa à elle, avec ses murs blancs, ses volets d’un vert délavé et ses rosiers qui n’avaient pas été taillés depuis une éternité. Ce n’était qu’à l’adolescence qu’elle avait commencé à s’y rendre, malgré les vives réticences de son père. Il préférait oublier tout ce qui se rapportait à celle qui avait un jour été sa femme. Comme Michael. Mais Charlotte ne partageait pas leur sentiment. Combien de citronnades fades avait-elle sirotées, assise à la table usée de la cuisine, en écoutant sa grand-tante ressasser le passé ? Elle avait ainsi fait la connaissance de sa mère, à une époque où celle-ci était encore jeune et heureuse. La mère dont elle avait toujours rêvé. Celle qui ne l’aurait pas abandonnée.
À l’exception de cette ferme, il ne lui restait plus qu’une poignée de souvenirs étiolés. Et, par la faute de son frère et de Daniel Moretti, le seul symbole tangible de l’existence de sa mère était en train de lui filer entre les doigts.
Effondrée, elle baissa la tête. Elle n’avait pas vraiment le choix. Pas si elle voulait conserver ce dernier vestige de la présence maternelle.
— Cette fête, elle est en l’honneur de qui ?
Il se retourna, manifestement surpris de la trouver encore là.
— De mes parents.
— Vous voulez dire qu’il vous faut une cavalière pour assister à l’anniversaire de mariage de vos propres parents ? Eh bien ! on essaie d’épater papa et maman ?
— Je ne ressens le besoin d’épater personne, répliqua-t-il. Comme je vous l’ai expliqué, il vaut mieux pour mon image que j’y sois vu en bonne compagnie. Cela dit, je suis parfaitement capable de me débrouiller seul.
— À vous entendre, on croirait que vous me faites une fleur.
— N’est-ce pas le cas ?
Ce n’était pas l’impression qu’elle en avait. Elle le rejoignit à la fenêtre, curieuse de voir ce qui le captivait à ce point. Elle fut étonnée de ne découvrir que la baie, qui, bien que magnifique, ne lui semblait pas être le genre de choses à même de retenir toute l’attention d’un homme comme Daniel Moretti. Sans doute était-il en train d’évaluer son prix au mètre carré.
Non loin s’érigeait la pointe du plus haut mat de l’USS Constitution. Reconnaître la frégate qu’elle mentionnait dans son livre l’apaisa. Si ce bon vieux trois-mats était capable d’affronter toutes les tempêtes, il n’y avait aucune raison pour que l’USS Charlotte Doherty sombre à la moindre tourmente. Elle jouerait le jeu de Daniel Moretti. Mais c’était elle qui établirait les règles.
— Je veux une trace écrite, dit-elle. Si je dois vous accompagner samedi, j’exige un contrat en bonne et due forme, stipulant que vous me revendrez le terrain au prix où vous l’avez acquis.
— Naturellement. Mon service juridique se chargera de rédiger les papiers.
— Il devra être précisé que, si ma présence est requise à vos côtés, c’est strictement pour affaires. Rien de plus. Un simple pacte pour le week-end.
— Une clause d’abstinence ?
— Abstinence, retenue, pas touche… appelez cela comme vous voulez. Toujours est-il que, si vous faites la moindre tentative pour obtenir de moi autre chose que ce précédemment convenu, le domaine me reviendra de droit… sans que j’aie à débourser le moindre cent, ajouta-t-elle.
— Vous vous avancez bien, professeur. Qu’est-ce qui vous fait croire que j’aurai à faire le premier pas ?
En dépit de l’arrogance de ces propos, Charlotte fut parcourue d’un frisson. S’efforçant de passer outre son trouble, elle croisa les bras sur sa poitrine. Le message ne pouvait être plus clair.
— Ne vous attendez pas à une quelconque invitation de ma part.
Elle vit les yeux de l’homme s’attarder sur ses lèvres.
— Êtes-vous sûre de vous ? susurra-t-il d’une voix soudain tout miel. Peut-être devrais-je le faire consigner par écrit également ?
— Ne prenez pas cette peine. S’il y a une chose à laquelle je n’aurai pas la tête ce week-end, c’est bien à une aventure avec vous.
À son grand désarroi, la réplique qu’elle avait voulue pleine d’impertinence avait été quelque peu entravée par l’émotion dans sa voix.
— Parfait, comme ça, nous serons deux.
Le changement de ton avait été si brutal que Charlotte eut un mouvement de recul.
— Très bien, conclut-il. Vous aurez votre clause d’abstinence, professeur. Pas de petites sauteries privées.
— Je vous remercie.
— Cela signifie-t-il que vous acceptez ?
Son instinct lui hurlait d’envoyer balader Daniel Moretti et son offre. Elle avait parfaitement conscience que ce serait faire un pacte avec le diable.
Pourtant, elle lui tendit la main.
— Monsieur Moretti, vous aurez une cavalière pour samedi.
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